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Pierre Rich£

LES REPRÄSENTATION DU PALAIS 
DANS LES TEXTES LITTERAIRES DU HAUT MOYEN AGE

Dans le cadre de l’enquete sur les palais en Occident, je voudrais tenter de 
montrer comment les lettres du Haut Moyen Age ont evoque les demeures 
royales. On a dit que ces lettres etaient peu sensibles ä la realite qui les entou- 
rait, qu’ils etaient incapables de donner des renseignements precis et chiffres, 
car, ou bien ils se laissaient influencer par les lectures des auteurs qu’ils fre- 
quentaient, ou bien ils cherchaient une signification allegorique ou symboli- 
que aux realia. 11 nous faut montrer ä propos du palais royal si cette affirma- 
tion est fondee.

Aux temps des royaumes germaniques, la cour et le palais ont joue un grand 
role dans la vie politique et culturelle. On pourrait s’attendre ä tirer des sour- 
ces litteraires une riche Information. En fait nous sommes assez de^us. Gre- 
goire de Tours, sans lequel nous ne saurions presque rien de l’histoire mero- 
vingienne, ne donne aucune description precise des palais qu’il a frequentes. 
Lui, qui est capable, lorsqu’il parle de la basilique de Tours ou du castrum 
de Dijon, de donner des renseignements chiffres, evoque simplement des 
villae rurales occupes par les rois, les localise, mais ne donne aucun detail 
qu’attendrait l’archeologue.1 II ne s’interesse qu’aux monuments religieux.

Fortunat est-il plus precis? II nous a laisse dans ses poemes des descriptions 
de bätiments appartenant ä des aristocrates aquitains, et une evocation sug­
gestive du palais de l’eveque Nizier de Treves.2 Mais lorsqu’il parle des palais 
royaux, il se contente de faire allusion ä 1 ’aula palatina, aux aristocrates qui 
travaillent et vivent ä la cour, sans se soucier de l’environnement. Pourtant 
il a consacre un poeme au jardin de la reine UJtrogothe, femme de Childe- 
bert I.3 Mais c’est une sorte d’exercice litteraire qui imite le poeme d’Ennode 
de Pavie sur le jardin du roi Theodoric.4

Pour penetrer dans les palais royaux il nous faut avoir recours ä des textes 
assez longtemps dedaignes par les historiens, les Vies de saints. Les sources 
hagiographiques ne nous donnent pas malheureusement la description des

1 Dans son livre: Palatium und Civitas I, Köln 1975, C. Brühl a tire ce qu’il pouvait des Oeu­
vres de Gregoire de Tours.
2 Fortunat, Carmina V, 21-42 (MGH AA IV/1, p. 64).
3 Id., Carm. VI, p. 146.
4 Ennode, Carm. (MGH AA VII, p. 214).
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bätiments palatiaux, mais eiles nous renseignent sur les institutions et la vie 
de la cour. Sans doute, certains hagiographes, voulant mettre en valeur la 
saintete de leur heros, font de la cour un tableau sinistre. Les jeunes aristocra- 
tes qui y sejournent et qui sont des ce moment appeles ä la vie religieuse, cher- 
chent ä fuir le plus rapidement possible les multiples tentations de la vie mon- 
daine. Pourtant ne suivons pas les historiens qui ont interprete ä la lettre un 
lieu commun hagiographique.5 La cour merovingienne n’est pas le »mauvais 
endroit« trop souvent decrit. Les auteurs des Vitae evoquent quelquefois avec 
Sympathie 1 ’eruditio palatina et les aulicae disciplinae que les jeunes gens re- 
$oivent sous la direction du Maire du palais, dans l’entourage du roi. Ces jeu­
nes aristocrates, envoyes par leurs parents ä la cour, ont le Statut de convivae 
regis, de nutritiet apprennentleurfutur metier d’administrateur. La cour me­
rovingienne est non seulement une »ecole de cadres« mais un centre de culture 
oü l’on peut acquerir un art de vivre. Si, comme Pecrit un eveque du Vlle 
siecle, on doit se mefier des »amuseurs« (joculatores) qui entourent le roi, on 
peut neanmoins recevoir une bonne formation et se divertir honnetement. 
Didier de Cahors se rappelle avec nostalgie les heureux moments passes avec 
ses amis ä la cour de Clothaire II.6 La reputation de la cour merovingienne 
est teile que la veuve du roi Edwin de Northumbrie y envoit ses deux fils 
afin qu’ils soient re^us parmi les nutriti de Dagobert.7

Le mot nutritus doit etre pris dans son premier sens. Le roi assure la securite 
materielle des jeunes gens. A une epoque oü Pon redoute la faim et le froid, 
cette condition a son importance. Le palais est un refuge qui permet d’echap- 
per aux difficultes de la vie quotidienne. Lorsqu’ils evoquent le palais, les ha­
giographes et les ecrivains insistent sur cet aspect des choses. Rappeions le 
passage de P»Histoire Ecclesiastique des Anglo-Saxons« dans lequel Bede 
parle de la conversion d’Edwin. Le roi est assis ä table avec ses compagnons, 
une bonne chaleur les entoure, tandis qu’au dehors tout est pluie ou neige.8 
Le palais c’est d’abord l’abri confortable. Or nous retrouvons la meme idee 
au IXe siecle sous la plume de Notker de Saint Gail lorsqu’il parle du palais 
d’Aix: »Dans les appartements du palais non seulement les milites et leurs ser- 
viteurs mais aussi tous les autres hommes pouvaient se defendre de la pluie, 
de la neige et de la forte chaleur.«9 Nous verrons plus loincommentevoluera

ais-refuge.
Alors que les hagiographes merovingiens n’ont qu’une connaissance indi-

cette conception du pal

5 F. Lot, Les destin£es de l’empire en Occident, Paris 1940, p. 383.
6 P. Riche, Education et culture dans POccident barbare, 3 ed. Paris 1973, p. 380-391.
7 Bede, Histoire Ecclesiastique II, 20.
8 Ibid. II, 13.
9 Notker de Saint-Gall, Gesta Caroli I, 30. Sed et ita omnia procerum habitacula a terra erant 
in sublime suspensa ut sub eis non solum militum milites et eorum servitores sed omne genus bomi- 
num ab injuriis imbrium vel nivium gelu vel caumatis possent defendi.
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recte du palais, beaucoup de lettres carolingiens ont sejourne aupres des rois 
et ont frequente la cour. Gräce ä eux nous entrons mieux au coeur du sujet. 
Ils ont sous leurs yeux les chantiers en plein travail, ils admirent les realisa- 
teurs architecturales. Ainsi lorsqu’ils font le panegyrique des rois, ils cele- 
brent, parmi les autres oeuvres, les constructions entreprises sur l’ordre royal. 
Ermold le Noir felicite le prince Louis d’avoir fait edifier Doue la Fontaine 
et Angeac dans des sites particulierement bien choisis: »Par delä la Loire, dans 
un endroit fertile et commode ceint de forets et de plaines, mollement enfoui 
dans la verdure d’une vallee, excellent pour la peche et abondant en gibier, 
Louis a bäti un magnifique palais«.10 Par Opposition il parle avec ironie de 
la demeure du chef breton Murman »entouree de haies, de fosses et de mare- 
cages«.11 Le palais digne de ce nom doit donc etre installe dans un endroit 
agreable et capable de nourrir ceux qui y resident. Memes precisions lorsqu’ 
Ermold decrit Ingelheim: »Cet endroit se trouve pres du Rhin au cours ra­
pide, au milieu des terres aux cultures riches et variees«. Mais cette fois le 
poete est egalement sensible ä l’importance des bätiments: »Le palais est im­
mense appuye sur cent colonnes; il abonde en demeures et constructions de 
toutes sortes, portes reduites, demeures innombrables, oeuvres des maitres 
ouvriers«. Une nouvelle idee s’impose ici. Comme les palais du Bas Empire 
ou de l’Orient les demeures royales carolingiennes sont faites de nombreux 
edifices, imbriques les uns dans les autres, et formant comme un labyrinthe. 
Ermold decrit alors en une cinquantaine de vers les fresques qui ornent la re­
gia domus et qui representent les exploits des heros antiques et des princes 
carolingiens.12 Ermold le Noir mentionne plus rarement Aix la Chapelle mais 
ce qu’il en dit est pour l’histoire du palais une grande signification. En effet 
en premier lieu il decrit les jardins et le parc zoologique: »Il y a un endroit 
voisin de l’illustre palais imperial d’Aix clos de solides murailles plante d’ar- 
bres et verdoyant d’une herbe fraiche. Une riviere le traverse d’un cours pai- 
sibile et des oiseaux varies le peuplent ainsi que des betes sauvages«.13 A Limita­
tion des princes d’Orient les Carolingiens ont voulu avoir leurs jardins et 
leurs reserves d’animaux. C’estlä qu’ont ete installees les betes sauvages don- 
nees en cadeaux et le fameux elephant Aboul Abbas qu’Haroun Al Rachid 
envoyaä Charlemagne. Walafrid Strabon dans son poeme De imagini Tetrici 
parlera lui aussi de ce parc zoologique en lui donnant une signification sym- 
bolique. Nous en reparlerons plus loin. En deuxieme lieu, Ermold nous dit 
que Louis Je Pieux a installe ä Aix des orgues et cela pour rivaliser avec le palais

10 Ermold le Noir, Poeme sur Louis le Pieux et Epitres au roi Pepin, ed. et trad. E. Faral, Paris 
1932, p. 59 et 203.
11 Ibid. p. 105.
12 Ibid. pp. 159 et 165.
13 Ibid. p. 141. Sur ces jardins cf. K. Hauck, Tiergärten im Pfalzbereich, dans: Deutsche Kö­
nigspfalzen I, Göttingen 1963, p. 32.
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de Constantinople.« Ces orgues comme la terre des Francs n’en a jamais vu, 
dont les Grecs tiraient tant d’orgueil et qui etaient le seul motif pour Cons­
tantinople de se croire superieure ä toi, c’est maintenant le palais d’Aix qui 
les possede.« Walafrid Strabon lui aussi parle des orgues.14 Ainsi pour Er- 
mold en construisant Aix et en l’equipant ainsi les Carolingiens ont rivalise 
avec Byzance.

Tous les lettres carolingiens ont d’ailleurs compris l’importance politique 
de la construction d’Aix-la-Chapelle entreprise vers 794.15 L’auteur du 
poeme sur Charles et le pape Leon, le Pseudo-Angilbert, evoque Charlemag- 
ne, qui, tel Enee veillant ä l’edification de Carthage, surveille la construction 
du palais, l’etablissement du forum, du senat, l’amenagement du »port« et des 
thermes et du theätre.16 Comme Ingelheim, Aix est une veritable petite eite 
domineepar la residence du roi. Charles, nous dit Notker de Saint Gail, peut 
voir de sa fenetre tout ce qui se passe dans le palais. Les ecrivains aiment de- 
crire l’antichambre ou attendent courtisans et visiteurs, les terrasses oü les 
princes contemplent les etoiles, les galeries de bois qui quelquefois s’effon- 
drent et provoquent des accidents. Notker nous dit ä propos d’un autre palais 
qu’il faut pour parvenir ä la chambre royale, confortablement chauffee, fran- 
chir avec difficulte sept portes. Nous retrouvons ici l’idee du labyrinthe.17

Mais, comme dit Hincmar de Reims, le palais ne se definit pas seulement 
par des murs insensibles et des bois de constructions. II tire sa veritable realite 
des hommes doues de raison qui y demeurent.18 Le palais, c’est la residence 
du roi qui siege sur un tröne d’or qui egal au soleil repand sa clarte dans l’im- 
mensite.19 D’autre part, ä cote de la basilica hnmana, comme le dit Notker 
en reprenant la definition isidorienne, ä cote du palais du basileus, est edifiee 
la basilica divina, la chapelle oü le roi se rend tous les jours en cortege.20 Le 
palais est aussi, pour les lettres, le theätre des divertissements, chasses et ban- 
quets. Ermold, le Pseudo-Angilbert, le poeta Saxo, Notker, nous ont laisse 
des descriptions de chasses royales tres proches les unes des autres. La chasse 
apparait comme une sorte de rituel royal, tel qu’il etait dans toutes les cours 
et particulierement dans les cours orientales. Notker fait meme suivre le recit

14 Ermold, op. cit. p. 193. Walafrid Strabon, Poet. Aevi Carol. II, p. 374.
15 Eginhard, Vita Caroli 26; Walafrid Strabon, Poet. Aevi Carol. II, pp. 301 sv.
16 Sur Pauteur de ce poeme (ed. Poet. Aevi. Carol. I, p. 373), cf. Wattenbach-Levison, 
Deutschlands Geschichtsquellen I, Weimar 1953, p. 240.
17 Notker, op. cit. 1,4, 5, 6, 7, 8, 10, 30, 31; II, 4-6, 8, 10,15; L’Astronome, Vita Ludovici 28, 
43, 58; AnnaJes royales 829; Eginhard, Vita Caroli 32.
18 Hincmar, Capit. II, p. 431: Palatium regis dicitur propter rationabiles homines inhabitantes 
et non propter parietes insensibiles sive macerias.
19 Ermold, op. cit., pp. 5, 27 et 53.
20 Notker, op. cit. I, 30. Cf. Isidore, Etym. 15, 4, 11: basilicae prius vocabantur regum habita- 
cula. Description du cortege royal se rendant a la chapelle, dans Ermold, op. cit., p. 205 et p. 175.
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de la chasse de Charlemagne par la description d’une chasse ä Bagdad comme 
s’il voulait etablir un parallele entre les deux cours.21

Apres l’exercice sportif vient le banquet. La reputation des repas organises 
ä la cour carolingienne est connue dans les royaumes barbares puisque Er- 
moldleNoir fait dire au prince danois Harald: »je desire voir le royaume des 
Francs, la piete de Cesar, sa force militaire, et le Service de sa table«.22 Pour 
mieux seduire les hötes etrangers, les rois les traitent magnifiquement. Rece- 
voir la coupe des mains du roi est un privilege recherche. Alcuin, Theodulf, 
Ermold, nous ont laisse des descriptions poetiques des banquets et en ont 
profite pour evoquer les familiers de la cour.23 Un texte hagiographique peu 
eite, la Vie d’Hugues de Rouen, bätard de Charlemagne, dit ä plusieurs repri- 
ses la joie qui presidait ä ces banquets royaux.24

Ce texte nous permet de parier d’une autre occupation aulique bien con­
nue. En effet on nous dit que le jeune Hugues apres avoir ete eleve jusqu’ä 
trois ans par sa mere, fut alors confie ä la domus regia et rejoignit le groupe 
des lettres. Tous les jours avec les camarades de son äge il apprit l’alphabet 
ä l’ecole et ecrivit sur des morceaux de parchemin. Sans entrer dans les debats 
sur l’»ecole du palais«25 disons que, sous Charles et ses successeurs, la cour 
est presentee ä juste titre comme un centre vivant de culture. Comme l’ecrit 
Heric d’Auxerre ä Charles le Chauve, »le palais merite le nom d’ecole car on 
y pratique autant des disciplines scolaires que les disciplines militaires«.26 A 
la fin du IXe siede Notker racontant l’histoire de Charlemagne imaginant 
comme quelque chose de plausible une visite d’inspection du roi dans l’ecole 
du palais.27 Gräce aux maitres appeles par le prince aupres de lui la cour pou- 
vait se vanter de reprendre la flambeau des ecoles de Rome et d’Athenes, et 
de realiser plus encore que l’Orient byzantin la translatio studii.

Lorsque les lettres carolingiens evoquent la cour carolingienne, ils ne peu- 
vent s’empecher d’etablir un parallele entre le palais carolingien et le palais 
byzantin. Nous l’avons dejä note en citant Ermold. Nous le retrouvons 
ailleurs. Les ceremonies qui se deroulent ä Aix, Paderborn, Ingelheim, le luxe 
des costumes, les receptions des ambassadeurs, les acclamations en l’honneur 
des princes, le faste de la liturgie,28 tout concourt ä faire du palais franc l'ho- 
mologue du palais de Constantinople. C’est donc tout normalement que des

21 Ermold, p. 180sv.; Poema Karolus Magnus et Leo Papa, Poet. Acvi Carol. I, p. 369, 
vers 137sv.; Notker, op. cit. II, 9.
22 Ermold, op. cit. p. 155, vers 2037.
23 Theodulf, Poet. Aevi Carol. I, p. 483; Alcuin, Poet. Aevi Carol. I, p. 245.
24 Vita Hugonis, ed. J. van der Straeten, dans: Analecta Bollandiana 87 (1969) p. 233.
25 Cf. F. Brunhölzl, Der Bildungsauftrag der Hofschule, dans: Karl der Große II, p. 28-31.
26 Heric d’Auxerre, Vita Germani, pref. (Poet. Aevi Carol. III, p. 429).
27 Notker, op. cit. I, 3.
28 Cf. Schramm, Kaiser, Rom und Renovatio, Darmstadt 1957; E. H. Kantorovicz, Laudes 
Regiae, Berkeley 1946, p. 69.
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la fin du VHIe siede, precisement au moment du concile de Francfort de 794, 
l’expression sacrumpalatium commence ä etre utilisee.29 Au IXe siede nous 
la retrouvons tres souvent. Hincmar peut dire ä Louis le Germanique: Pala­
tium vestrum debet esse sacrum non sacrilegium.30 Parce que le roi, puis em- 
pereur, est rex et sacerdos comme le souverain byzantin est basileus et hiereus, 
la demeure royale est un endroit saint ou l’on penetre avec crainte et tremble- 
ment. Si au debut du regne le palais de Charlemagne est encore assez proche 
des palais merovingiens, peu ä peu il se transforme. Charles n’a jamais voulu 
se faire venerer comme un personnage saint et a desapprouve ceux qui ado- 
raient les portraits des empereurs byzantins, mais il a fonde une monarchie 
sacrale et n’a pu empecher son entourage de voir en lui en reflet de la puissance 
divine. Comme le dit Dungal, »Un seul regne dans le royaume des cieux, celui 
qui lance la foudre. Il est naturel qu’il y en ait qu’un seul apres lui qui regne 
sur la terre un seul qui soit un exemple pour tous les hommes« .31 L’empereur 
Louis le Pieux est, du moins au debut de son regne, objet de la meme compa- 
raison flatteuse: »A l’egal du soleil il repand ses rayons dans l’immensite ... 
Il s’eleve par ses vertus au-dessus de l’Olympe, brillant dejä quoique encore 
en vie dans la demeure des cieux« .32 Un courtisan byzantin ne pourrait mieux 
dire.

Si Charlemagne et Louis n’ont pas voulu introduire un ceremonial imite 
de Byzance, ou Pont fait exceptionnellement, il semble que Charles le 
Chauve, devenu empereur, l’ait tente. Selon Pannaliste de Fulda Charles 
»meprise les coutumes des rois francs et n’a plus d’admiration que pour les 
gloires grecques«. Il s’habille de vetements de soie et d’or.33 Meme en tenant 
compte de l’hostilite du chroniqueur, ami de Louis le Germanique, on ne peut 
ecarter cette indication. Charles le Chauve a herite des pretentions que son 
predecesseur Pempereur Louis II avait exprimees dans sa lettre ä Basile. Il 
l’emporte meme sur son collegue byzantin puisqu’il a regu le titre imperial 
ä Rome, des mains du pape.34

En cette fin du IXe siede nous pouvons avoir une idee de la fa?on dont 
on se represente Pempereur en son palais, gräce ä Notker de Saint-Gall. Sous 
les traits de Charlemagne il evoque en fait un empereur qui ressemble de pres 
au basileus. Lorsque les ambassadeurs grecs arrivent ä Aix, des qu’ils voient

29 Concilia II, p. 74; cf. ibid., 1203. De ordine palatii, pp. 518 et 523.
30 Hincmar, Capit. II, p. 431.
31 Dungal, Poet. Aevi Carol. I, p. 395.
32 Ermold, op. cit. pp. 5 et 231.
33 Annales de Fulda 876: Omnem enim consuetudinem regum Francorum contemnens, Grecas 
glorios optimas arbitrabatur. - Sur les influences byzantines dans l'administration de Charles cf. 
W. Ohnsorge, Legimus. Die von Byzanz übernommene Vollzugsform der Metallsiegeldi­
plome Karls d. Gr., dans: Festschrift E. Stengel, Münster, 1952, p. 21. Sur la cour de Charles 
cf. Löwe dans Wattenbach-Levison, p. 496 sv.
34 Cf. R. Folz, L’idee d’Empire en Occident, Paris 1953, pp. 25 sv.
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le trone royal, ils veulent se jeter ä terre selon le rite de la proscynese. On 
les en empeche. Lorsqu’ils apergoivent le comte du palais qu’il prenne pour 
le souverain, meme attitude. Parvenü enfin aupres de l’empereur, ils restent 
sans voix et sans mouvement: »Le roi se tient pres d’une fenetre brillante, 
etincelant comme le soleil levant, couvert d’or et de pierreries. Autour de lui 
comme une milice celeste se trouvent ses trois fils, les filles avec leur mere, 
couvertes de bracelets, les eveques, les abbes, les ducs, tels qu’ils apparurent 
autrefois ä Josue«.35 Le roi alors releve les envoyes grecs et les rassure. Meme 
scenario, lorsque les ambassadeurs du calife arrivent ä Aix. L’empereur franc 
impose donc une crainte religieuse autant qu’un souverain oriental pouvait 
le faire.

Dans ces conditions le palais carolingien ne peut etre considere comme une 
demeure parmi d’autres. C’est un espace sacre qui est en quelque Sorte le cen- 
tre du monde religieux. II doit resister aux attaques des forces demoniaques. 
Les tremblements de terre qui ebranlent le palais sont notes par les chroni- 
queurs comme autant de signes funestes qui mettent en peril l’Empire. Selon 
Notker, cet affrontement entre forces adverses eut lieu des la construction 
du palais d’Aix puisque lorsque Pepin le Bref fit restaurer les thermes il dut 
combattre le diable et tuer le monstre qui y avait etabli sa demeure.36 Le palais 
tire sa force et de la presence du souverain et des reliques conservees dans la 
chapelle royale. Palais et eglise forment un tout. La salle d’audience est une 
»basilique« et la chapelle une salle du trone, comme l’etait le Chrysotriklinos 
byzantin.37

Le »palais sacre« est pour certains lettres carolingiens comparable au Tem- 
ple de Salomon et en tant que tel il prefigure la Jerusalem celeste. Nous devons 
donc imaginer le palais comme anticipation du paradis. Dans son poeme De 
Imagine Tetrici, Walafrid Strabon medite devant la Statue equestre de Theo- 
doric, statue que Charlemagne avait ramenee de Ravenne et qu’il avait instal- 
leeä Aix. A l’opposition du tyran arien, Louis le Pieux est un nouveau Moise, 
son palais un nouveau Temple. Tout en lui respire la beaute et l’harmonie. 
L’orgue, dont nous avons dejä parle, fait retentir de doux accords. Dans les 
jardins betes sauvages et animaux domestiques vivent paisiblement.38 Nous 
sommes dejä au Paradis. Remarquons d’ailleurs que la pomme de pin en 
bronze qui orne l’atrium de la chapelle est entoure de quatre petits person-

35 Notker, op. cit. II, 6 et 8.
36 Notker, op. cit. II, 15.
37 Cf. H. Fichtenau, L’Empire carolingien, Paris 1958, p. 92.
38 Walafrid Strabon, De imagine Tetrici, Poet. Aevi Carol. II, 370: 

Hinc magnum Salomonis opus hinc templa supremis
Dant msigne nemus vhiäique volantia prato 
Murmura rivorum. Ludunt pecudesque feraeque.
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nages qui representent les quatre fleuves du Paradis.39 De meme que les moi- 
nes lorsqu’ils fondent leurs monasteres, defrichent, domestiquent les betes 
sauvages, forment un espace religieux qui recree les conditions du paradis, 
de meme les princes choisissent, comme nous l’avons vu, des endroits parti- 
culierement riants, pour etablir leurs demeures. Lorsque Charles le Chauve 
decide de fonder ä Compiegne une chapelle royale digne de celle d’Aix il de- 
couvre laforet »second paradis merveilleusement constitue d’arbres de diver­
ses especes«.40

Si le palais royal est anticipation du Paradis, le Paradis oü regnent Dieu et 
ses serviteurs est tres souvent decrit comme un palais. Raban Maur commen- 
tant l’allusion de saint Paul au troisieme ciel note: »De meme que nous disons 
qu’il existe un seul palais bien qu’il soit compose de plusieurs habitations, 
nous appelons ciel les differentes parties du ciel«.41 Dans le paradis Dieu est 
installe comme un roi sur son trone, c’est le Deus imperator qui juge en toute 
puissance. De nombreuses inscriptions metriques carolingiennes dont nous 
avons conserves les textes, evoquent la cour celeste gardee par anges et ar- 
changes, saint Michel en tete, ä Limitation de la cour terrestre.42 Sans doute 
les lettres carolingiens s’inspirent-ils des recits bibliques et suivent-ils une 
tradition bien etablie depuis longtemps. Us ont en memoire la eite celeste dont 
parle l’Apocalypse avec les hautes murailles resplendissantes, ses douze por- 
tes, son fleuve de vie, ses arbres couverts de fruits. Les ecrivains byzantins 
eux aussi aimaient comparer la cour celeste ä la cour imperiale. Dans son 
commentaire de l’Evangile de saint Mathieu, Jean Chrysostome presentait 
l’Evangeliste guidant les Chretiens vers la ville doree et les introduisant aupres 
du Roi et de son Senat.43 Ce commentaire traduit en latin et recopie dans les 
scriptoria carolingiens a pu etre connu d’Alcuin, qui nous montre l’elu vetu 
par Dieu d’habits somptueux, de souliers magnifiques et conduit par lui dans 
la demeure des joies celestes.44 45

Ce parallele entre ciel et terre, entre paradis et palais, se retrouve dans les 
recits des visions qui se multiplient au Ville et IXe siecle, sans doute sous 
l’influence des moines insulaires.4s Le paradis est une citadelle imprenable

39 H. Cüppers, Der Pinienzapfen im Münster zu Aachen, dans: Aachener Kunstblätter 1960, 
p. 90.
40 Historia translationis corporis S. Cornelii papae apud Compendium, PL 129, 1375: Secun- 
dum paradisum diversorum generum arboribus mirifice constitutum. - Sur la fondation de la cha­
pelle de Compiegne cf. M. Vieillard-Troiekouroff, dans: Cahiers Archeologiques 20 (1971) 
pp. 89 sv.
41 Raban Maur, PL 111, 264.
42 Poet. AeviCarol. I, p. 330; II, pp. 202s.; Dungal, Carm. (Poet. Aevi Carol. I, p. 395); Raban 
Maur, Poet. II, p. 253. Sur Saint Michel cf. Poet. Aevi Carol. I, pp. 103,307, 312, 327, 345, 348.
43 Jean Chrysostome, In Math. II, 1 (PG 57,23-24). Cf. A. Grabar, L’Empereur dans l’art by- 
zantin, Paris 1936, p. 253.
44 Alcuin, Poet. Aevi Carol. I, p. 452.
45 C. Fritzsche, Die lateinischen Visionen des Mittelalters bis zur Mitte des 12. Jahrhunderts.
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dominee par des hautes tours et entouree de brillantes murailles au pied des- 
quelles coule un fleuve. Une fois entre on se trouve au milieu de jardins mer- 
veilleux et d’animaux qui vivent en paix. Parmi les nombreuses demeures qui 
forment le Paradis se distingue la grande salle oü Dieu reside. La le roi des 
rois est entoure de ses gardes angeliques et de la multitude des saints, aux visa- 
ges et aux vetements eblouissants. Dieu invite alors les elus ä des banquets 
sans fin. La comme dans le palais resonnent des musiques et des chants dont 
les balbutiements humains ne donnent qu’une faible idee. La egalement s’en- 
tassent les tresors spirituels que les hommes ont amasses.46

II est certain que les auteurs des visions ont tire leurs descriptions de la Bi- 
ble, de la PassioPerpetuae, des hymnes de saint Ephrem, et meme de Gregoire 
le Grand.47 Mais il est non moins certain que leurs lecteurs trouvent dans les 
descriptions de l’au-delä les elements du palais royal.

Nous retrouvons cette comparaison dans la tradition germanique. On ne 
peut en effet etudier la culture du Haut Moyen Age sans savoir qu’entre les 
domaines latins et germaniques les liens etaient plus etroits qu’on le dit habi- 
tuellement. Charlemagne n’avait-il pas voulu sauver les »tres antiques poemes 
barbares« comme l’ecrit Eginhard?48 Or la demeure des dieux paiens est pre- 
sentee comme un palais fortifie, compose de multiples maisons.49 Dans le pa­
lais des Ases, l’Asgard, on trouve douze demeures qui correspondent aux 
douze signes du zodiaque. Nous retrouvons ce chiffre dans la Saga de Charle­
magne puisqu’elle nous dit que le prince se fit construire douze palais.50 Le 
dieu Odin reside dans le palais le plus eleve! Une legende rapportee par Paul 
Diacre montre Odin installe ä sa fenetre au soleil levant et contemplant le 
monde.51 La salle la plus importante est le Walhalla, heu de sejours des heros 
morts au combat. Des lances forment la charpente, des boucliers les tuiles, 
un pilier central, l’axe du monde, maintient le tout. La Odin entoure des dieux

Ein Beitrag zur Kulturgeschichte, dans: Romanische Forschungen II (1886) pp. 247-279 et III 
(1887) p. 357-369.
46 Vision de Baronte, MGH SRM V, p. 384. Lettre de Boniface ä Eadburga, ep. 10 (MGH, 
Ep. III); Vision de Merchdeof, Poet. Aevi Carol. I, pp. 591 sv.; Vision racontee par Prudence, 
ibid. I, p. 580; Vision de Wettinus, ibid. II, p. 268; Vision de Bernold, dans Hincmar, PL 125, 
1115; Vision d’Anschaire, MGH SS II, p. 690; Vision d’unpretre, ibid. I, p. 433; Vision de Rot- 
charius, AASS Mabillon IV,p. 667; Vision d’unclerc de Rodez dans Vita GeraldilV, 11, PL 133, 
699; Vision d’un moine anglo-saxon, Annales de Saint-Bertin 839.
47 E. Cothenet, Paradis, dans: Dictionnaire de la Bible, Supplement VI (1967); H. Bieten- 
hard, Die himmlische Welt im Urchristentum und Spätjudentum, Tübingen 1951. Cf. Passio 
Perpetuae 11-12 ed. Rohm; E. Beck, Ephraems Hymnen über das Paradis, dans: Studia Ansel- 
miana 26, 1951. Gregoire le Grand, Dialogues IV, 36 (PL 77, 383).
48 Eginhard, Vita Caroli, 29.
49 Dumezil, Les Dieux des Germains, Paris 1959, p. 45 et 107. E. Peters, Quellen und Charak­
ter der Paradiesvorstellungen in der deutschen Dichtung des 9.-12. Jahrh., Marburg 1915.
50 Cf. G. Paris, Histoire poetique de Charlemagne, Paris 1865,2e 6d. 1905, r&mpression 1974, 
p. 369.
51 Paul Diacre, Historia Longobardorum, I, 8, MGH SRL, p. 52.



170 Pierre Riehe

et des deesses offre des splendides festins servis par les Walkyries. Dans le 
palais des dieux s’entassent les richesses arrachees aux ennemis. Enfin pour 
defendre le palais menace perpetuellement par les geants, Heimdall defend 
le pont qui conduit ä la porte principale et donne l’alerte au premier danger.

Les missionnaires qui convertirent les Germains ont cherche ä demontrer 
la vanite des croyances paiennes et l’illusion du paradis germanique. Nous 
pouvons ä ce propos citer un texte hagiographique significatif. II s’agit de la 
Vie de saint Wulf ran de Sens, missionnaire aupres des Frisons, ä la fin du Vlle 
siede.52 Le duc paien Radbod etant malade vit en songe un ange, en realite 
le diable, qui lui promit de lui faire habiter un palais s’il conservait les croyan­
ces de ses ancetres. Peu apres le diable apparait ä un diacre de Wulfran et le 
conduisit vers cette demeure. Ils entrent dans une large avenue decoree de 
marbres arrivant ä une place d’or et de pierres precieuses devant un admirable 
palais, oü l’on voit un immense tröne. Mais le diacre se rendant compte qu’il 
s’agissait d’une illusion demoniaque fait un signe de croix et le palais d’or se 
transforme en boue, les magnifiques jardins en broussailles et en marecages.

Meme apres leur conversion, les Germains ne peuvent oublier la magnifi- 
cence des palais des dieus. Dans le poeme Voluspa qui fait partie de l’Edda 
scandinave, la prophetesse voit »une salle plus brillante que le soleil s’elever 
couverte d’or dans le magnifique Gimlic. C’est lä qu’habiteront les peu des 
fideles et qu’ils jouiront de la felicite eternelle. Alors il vient d’en haut presider 
au jugement des grandeuri le souverain puissant qui gouverne l’univers«.53 
Le poete a combine ici les legendes germaniques et la description de la Jerusa­
lem celeste. Un autre exemple de syncretisme est donne par le Beowulf, 
poeme anglo-saxon compose au Vllle siede. Le palais Heorot, que le roi 
Hrotgar ordonne de construire, est decrit comme la plus belle demeure du 
monde. Les voütes s’elevent bien haut ainsi que les murailles d’une forteresse. 
Dans la salle le roi a fait preparer des bancs pour ses fideles, la biere leur est 
offerte, les scops chantent l’histoire de la creation du monde en s’accompag- 
nant de harpes. Mais le palais est menace par le monstre Grendel, un dragon 
venu d’une caverne sous-marine. Le heros Beowulf accueilli par le roi sur le 
»banc de la biere« va triompher de Grendel apres maintes peripeties et rendre 
la paix aux habitants du palais.54 Comme recemment A. Lee l’a montre, ce 
palais symbolise le monde cree par Dieu et menace par le diable.55 Mais ne 
peut-on pas rapprocher le combat de Beowulf et du dragon de la lutte entre

52 Vita Wulframni, MGH SRM V, p. 606 - Jonas de Fontenelle a ecrit cette vie au debut du 
VIII€ siede.
53 Sur ce poeme, cf. W. Lange, Studien zur christlichen Dichtung der Nordgermanen 
1000-1200, Göttingen 1958, p. 14 et p. 74. J. de Vries, Altnordische Literaturgeschichte I, 2, 
Berlin 1964, p. 60, rapproche la Jerusalem celeste et le Gimle du Voluspa.
54 Beowulf, trad. angl. D. Wright, Londres 1975, p. 28.
55 A. Lee, The Guest hall of Eden, Londres 1972.
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Pepin et Je monstre au moment de la construction d’Aix-la-Chapel!e?s6 Le 
palais est une place forte sacree, convoitee par les forces du mal.

Dans l’oeuvre d’un autre poete anglo-saxon, Cynewulf, la description du 
paradis combine les Souvenirs bibliques paiens, mais s’inspire aussi de la rea- 
lite de la cour de son temps. Le paradis est presentee comme une forteresse 
(caester) au toit couvert de boucliers (sceld byriz) comme le Walhalla. Au mi- 
lieu des anges musiciens, Dieu recompense les elus apres leurs victoires en 
leur distribuant des dons royaux. L’entourage de Dieu rappelle le corps d’ar- 
mee des scholares (scolu). Les anges sont ses thanes et ses messagers.56 57

Nous voici assez loin de l’evocation du palais franc. D’une description rea- 
liste nous sommes passe au mythe. Dans l’imagination des clercs et du peuple 
le palais symbolise la puissance materielle et spirituelle. C’est un lieu sacre, 
point de convergences entre des forces cosmiques, que contemplent avec 
crainte tous ceux qui ont »la nostalgie du paradis«. D’autres civilisations ont 
connu cette consecration de l’espace, d’autres ont bien souvent decrit la cour 
celeste ä l’image des palais terrestres.58 Ce que nous avons essaye de montrer 
est qu’en Occident, sous l’influence des traditions religieuses diverses et des 
realites politiques et sociales, les lettres du Haut Moyen Age ont donne au 
palais une signification qu’il gardera pendant longtemps.

56 Cf. plus haut note 36.
57 MM. Dubois, Les elements latins dans la poesie religieuse de Cynewulf, Paris 1942, pp. 141, 
167sv.
58 M. Eliade, Traite d’histoire des religions, Paris 1959, pp. 3l5sv.


